
 
 

Lettre Encyclique Laudato Si’ du Saint-Père François sur la sauvegarde 
de la maison commune  

La nécessité de préserver le travail 

 

124. Dans n’importe quelle approche d’une écologie intégrale qui n’exclue pas l’être humain, 
il est indispensable d’incorporer la valeur du travail, développée avec grande sagesse par saint Jean-
Paul II dans son Encyclique Laborem exercens. Rappelons que, selon le récit biblique de la création, 
Dieu a placé l’être humain dans le jardin à peine créé (cf. Gn 2, 15) non seulement pour préserver ce 
qui existe (protéger) mais aussi pour le travailler de manière à ce qu’il porte du fruit (labourer). Ainsi, 
les ouvriers et les artisans « assurent une création éternelle » (Si 38, 34). En réalité, l’intervention 
humaine qui vise le développement prudent du créé est la forme la plus adéquate d’en prendre soin, 
parce qu’elle implique de se considérer comme instrument de Dieu pour aider à faire apparaître les 
potentialités qu’il a lui-même mises dans les choses : « Le Seigneur a créé les plantes médicinales, 
l’homme avisé ne les méprise pas » (Si 38, 4). 

 

125. Si nous essayons de considérer quelles sont les relations adéquates de l’être humain 
avec le monde qui l’entoure, la nécessité d’une conception correcte du travail émerge, car si nous 
parlons de la relation de l’être humain avec les choses, la question du sens et de la finalité de l’action 
humaine sur la réalité apparaît. Nous ne parlons pas seulement du travail manuel ou du travail de la 
terre, mais de toute activité qui implique quelque transformation de ce qui existe, depuis 
l’élaboration d’une étude sociale jusqu’au projet de développement technologique. N’importe quelle 
forme de travail suppose une conception d’une relation que l’être humain peut ou doit établir avec 
son semblable. La spiritualité chrétienne, avec l’admiration contemplative des créatures que nous 
trouvons chez saint François d’Assise, a développé aussi une riche et saine compréhension du travail, 
comme nous pouvons le voir, par exemple, dans la vie du bienheureux Charles de Foucauld et de ses 
disciples. 

 

126. Recueillons aussi quelque chose de la longue tradition du monachisme. Au 
commencement, il favorisait, d’une certaine manière, la fuite du monde, essayant d’échapper à la 
décadence urbaine. Voilà pourquoi les moines cherchaient le désert, convaincus que c’était le lieu 
propice pour reconnaître la présence de Dieu. Plus tard, saint Benoît de Nurcie a proposé que ses 
moines vivent en communauté, alliant la prière et la lecture au travail manuel (“Ora et labora’’). 
Cette introduction du travail manuel, imprégné de sens spirituel, était révolutionnaire. On a appris à 
chercher la maturation et la sanctification dans la compénétration du recueillement et du travail. 
Cette manière de vivre le travail nous rend plus attentifs et plus respectueux de l’environnement, elle 
imprègne de saine sobriété notre relation au monde. 

 

127. Nous disons que « l’homme est l’auteur, le centre et le but de toute la vie économico-
sociale». Malgré cela, quand la capacité de contempler et de respecter est détériorée chez l’être 
humain, les conditions sont créées pour que le sens du travail soit défiguré. Il faut toujours se 
rappeler que l’être humain est « capable d’être lui-même l’agent responsable de son mieux-être 
matériel, de son progrès moral, et de son épanouissement spirituel». Le travail devrait être le lieu de 
ce développement personnel multiple où plusieurs dimensions de la vie sont en jeu : la créativité, la 
projection vers l’avenir, le développement des capacités, la mise en pratique de valeurs, la 
communication avec les autres, une attitude d’adoration. C’est pourquoi, dans la réalité sociale 
mondiale actuelle, au-delà des intérêts limités des entreprises et d’une rationalité économique 
discutable, il est nécessaire que « l’on continue à se donner comme objectif prioritaire l’accès au 
travail...pour tous». 



 
 

 

128. Nous sommes appelés au travail dès notre création. On ne doit pas chercher à ce que le 
progrès technologique remplace de plus en plus le travail humain, car ainsi l’humanité se dégraderait 
elle-même. Le travail est une nécessité, il fait partie du sens de la vie sur cette terre, chemin de 
maturation, de développement humain et de réalisation personnelle. Dans ce sens, aider les pauvres 
avec de l’argent doit toujours être une solution provisoire pour affronter des urgences. Le grand 
objectif devrait toujours être de leur permettre d’avoir une vie digne par le travail. Mais l’orientation 
de l’économie a favorisé une sorte d’avancée technologique pour réduire les coûts de production par 
la diminution des postes de travail qui sont remplacés par des machines. C’est une illustration de plus 
de la façon dont l’action de l’être humain peut se retourner contre lui-même. La diminution des 
postes de travail « a aussi un impact négatif sur le plan économique à travers l’érosion progressive du 
“capital social”, c’est-à-dire de cet ensemble de relations de confiance, de fiabilité, de respect des 
règles indispensables à toute coexistence civile ». En définitive, « les coûts humains sont toujours 
aussi des coûts économiques, et les dysfonctionnements économiques entraînent toujours des coûts 
humains ». Cesser d’investir dans les personnes pour obtenir plus de profit immédiat est une très 
mauvaise affaire pour la société. 

 

129. Pour qu’il continue d’être possible de donner du travail, il est impérieux de promouvoir 
une économie qui favorise la diversité productive et la créativité entrepreneuriale. Par exemple, il y a 
une grande variété de systèmes alimentaires ruraux de petites dimensions qui continuent à 
alimenter la plus grande partie de la population mondiale, en utilisant une faible proportion du 
territoire et de l’eau, et en produisant peu de déchets, que ce soit sur de petites parcelles agricoles, 
vergers, ou grâce à la chasse, à la cueillette et la pêche artisanale, entre autres. Les économies 
d’échelle, spécialement dans le secteur agricole, finissent par forcer les petits agriculteurs à vendre 
leurs terres ou à abandonner leurs cultures traditionnelles. Les tentatives de certains pour 
développer d’autres formes de production plus diversifiées, finissent par être vaines en raison des 
difficultés pour entrer sur les marchés régionaux et globaux, ou parce que l’infrastructure de vente et 
de transport est au service des grandes entreprises. Les autorités ont le droit et la responsabilité de 
prendre des mesures de soutien clair et ferme aux petits producteurs et à la variété de la production. 
Pour qu’il y ait une liberté économique dont tous puissent effectivement bénéficier, il peut parfois 
être nécessaire de mettre des limites à ceux qui ont plus de moyens et de pouvoir financier. Une 
liberté économique seulement déclamée, tandis que les conditions réelles empêchent beaucoup de 
pouvoir y accéder concrètement et que l’accès au travail se détériore, devient un discours 
contradictoire qui déshonore la politique. L’activité d’entreprise, qui est une vocation noble orientée 
à produire de la richesse et à améliorer le monde pour tous, peut être une manière très féconde de 
promouvoir la région où elle installe ses projets ; surtout si on comprend que la création de postes de 
travail est une partie incontournable de son service du bien commun. 

 


